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Denise Filiatrault 
,. «Je sais toujours 

''~*> ce que je veux et 
là ou je vais... » 

Sa carrière de comédienne, qu'il s'agisse du théâtre, de la télévision ou du cinéma, est un registre impres­
sionnant de succès. Adulée du public et de la critique, elle continue son extraordinaire histoire d'amour 
avec la scène. Son imagination la pousse à l'écriture, à la mise en scène et au cinéma. Sa rencontre avec 
Michel Tremblay marque un tournant décisif dans sa vie professionnelle. Elle adapte à l'écran un de ses 
romans-pièces (C't'à ton tour, Laura Cadieux) puis en imagine une deuxième partie (Laura Cadieux... la 
suite). Aujourd'hui, elle nous propose une variation sur le thème des contes de fées. Nous avons rencon­
tré Denise Filiatrault à l'occasion de la sortie de L'Odyssée d'Alice Tremblay, sa version hautement co­
lorée des contes qui ont bercé notre enfance. 

Élie Castiel 

Vous menez une carrière de comédienne auréolée de succès au 
théâtre et à la télévision. Tout d'un coup, vous vous intéressez à 
l'écriture. 
En effet, je joue de moins en moins. Mais ce n'est pas comme 
comédienne que j'ai débuté, plutôt comme chanteuse. Tout sim­
plement parce que rares sont les femmes de ma génération qui ont 
eu la possibilité d'entrerà l'école de théâtre. D'autant plus qu'il n'y 
avait pas beaucoup d'institutions de ce genre à l'époque. D'autre 
part, mes parents n'étaient pas intéressés à ce que je fasse ce métier-
là. Toutefois j'y tenais à tel point que j'ai choisi la porte la plus 
facile pour y accéder : le music-hall. J'ai donc commencé comme 
chanteuse, mais petit à petit je me rendais compte que ça ne me 
satisfaisait pas. Je tenais à devenir comédienne. J'ai essayé ce qu'on 
appelait à l'époque le cabaret-théâtre. C'est là où j'ai connu les 
comédiens qui furent, comme Paul Berval par exemple, de vérita­
bles influences. Ces comédiens écrivaient des sketches, les inter­
prétaient et imaginaient leurs décors. C'est avec eux que j'ai appris 
à écrire pour le théâtre et pour la télévision. 

Ensuite survient une étape importante dans votre vie profession­
nelle, la rencontre avec Michel Tremblay. 
Effectivement. Une étape qui a changé ma vie. Ma rencontre avec 
Michel Tremblay coïncidait à une époque de mon existence où je 
n'étais pas très satisfaite du tournant qu'avait pris ma carrière. J'ai 
essayé la comédie à la télévision dans la très célèbre télésérie Moi 
et l'autre, avec l'incomparable Dominique Michel. Cette émission 
a duré de longues années et a connu un incroyable succès. 
Certains téléspectateurs se reconnaissaient dans les personnages. 
Mais avec le temps, il fallait passer à autre chose. C'est alors que 
j'ai eu l'occasion de lire la pièce Les Belles-sœurs de Michel 
Tremblay. Ce fut pour moi un révélation. Je me suis dit qu'il fallait 
que j'y tienne un rôle. Le reste, c'est de l'anecdote. Dans le langage 
de Tremblay, je reconnaissais ma mère, mes tantes, mes voisines, 
notre culture, ce que nous étions. Tremblay fut pour moi une ren­
contre éblouissante. 
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EN LES FI 

Vous continuez votre chemin dans le milieu du théâtre et de la 
télévision, pour ensuite entrer dans le monde du cinéma et pas 
n'importe comment, par la grande porte. 
Oui, en effet, par la grande porte. Parce que je ne sais pas faire 
autrement. J'ai toujours fait du théâtre de divertissement. C'est la 
même chose au cinéma. Quand Denise Robert m'a demandé 
d'écrire le scénario de Laura Cadieux et de réaliser le film, il fal­
lait également y associer des noms. La majorité des producteurs en 
veulent. Ils savent qu'il est essentiel que le film rapporte, pour 
qu'ils puissent en faire d'autres. Dans le cas, par exemple, de 
Pierrette Robitaille, elle m'a toujours accompagnée au théâtre. Je 
tenais à ce qu'elle me suive au cinéma. J'ai une confiance aveugle 
en elle. J'avais découvert Sonia Vachon dans une version des 
Belles-sœurs. J'étais convaincue qu'elle pouvait défendre parfaite­
ment bien son rôle. Quant à Ginette Reno, vous le savez aussi bien 
que moi, avec une carrière aussi magnifique derrière elle et une 
prestance remarquée dans Léolo de Jean-Claude Lauzon, inutile 
d'en chercher plus... 
Le succès de C't'à ton tour, Laura Cadieux est immédiat. À tel point 
que vous imaginez une suite. 
Voilà. Il fallait une deuxième partie et là, je viens de terminer une 
télésérie de sept épisodes sur chacune des femmes de la pièce de 
Tremblay et de mon film. 
Votre carrière au cinéma ne vous empêche d'ailleurs pas de con­
tinuer à travailler dans le milieu du théâtre. Votre association au 
festival Juste pour rire en est la preuve la plus concrète. 
C'est formidable parce que justement je n'ai pas les mains liées à 
Juste pour rire. On me donne carte blanche sur le choix des pièces et 
des comédiens. Sans compter que j'ai aussi des moyens techniques 
et financiers fort attrayants. Il s'agit toujours de productions de 
grande classe, du théâtre de divertissement certes, mais de qualité. 
Entre vous et les comédiens, il existe une complicité bien formulée. 
Mais en réalité comment les dirigez-vous ? 
La complicité est explicite, sans sous-entendus. Les comédiens 
doivent d'abord s'imprégner du rôle qu'ils ont à défendre. Mais 
j'ai aussi ma propre vision de ces rôles. Je sais 
toujours ce que je veux et là ou je vais. Mes 
comédiens en sont très conscients et c'est dans 
cette perspective qu'ils défendent leur person­
nage. Parfois je fais exprès de les laisser faire. 
Mais ils finissent toujours par revenir à ce qui 
me trotte dans la tête. 
Est-ce par contre aussi facile de diriger sa pro­
pre fille (Sophie Lorain) ? 
Sophie est une grande professionnelle. Il est 
certain qu'elle veut faire plaisir à sa mère. Au 
début des répétitions, il y a, bien entendu, une 
prise de conscience inévitable des liens qui 
nous unissent. Mais petit à petit, cette idée dis­
paraît et cède la place à des rapports de met­
teur en scène-comédien qui dissipent toute 
mésentente à ce sujet. 

Vous oubliez donc que vous dirigez votre propre fille. 
Oui, effectivement. Complètement. Parce que mes personnages 
sont avant tout, tous, sans aucune exception, des comédiens. 
Le film s'adresse à un public indéterminé. En êtes-vous consciente ? 
Au départ, Denise Robert tenait à ce que je fasse un film pour 
enfants. Ça ne m'intéressait pas du tout. Lorsque j'ai fait part de 
mes intentions aux producteurs, ils ont changé d'avis et m'ont fait 
confiance. Le film s'adresse à un public neutre. Sur ce point, 
chaque groupe d'âge le verra à sa façon. 
Malgré le ton ludique de L'Odyssée d'Alice Tremblay, on sent chez 
les personnages principaux une certaine tristesse qu'il ne leur est 
pas toujours facile de dissimuler. 
Cela me touche beaucoup que vous l'ayez observé. Alice, après 
tout, c'est la petite fille dans la trentaine qui ne croit plus à 
l'amour. Guillaume, lui aussi, vit le même problème. Inutile de 
dire comment cela se terminera. «* 

Sophie Lorain et 
Marc Béland dans 
L'Odyssée d'Alice 
Tremblay 
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